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TAPIS EPA.ISJ.-ï. WEISS
Weisa vient de mourir pour la 

seconde fuis. Depuis plusieurs 
années, on l’avait déjà provisoire 
ment enseveli dans la poussière de 
la bibliothèque de Fontainebleau. 
11 appartenait à la trop nombreuse 
famille de talents qui naissent sous 
une mauvaise étoile. Cet enfant 
de troupe arrivé à la force du poi 
guet à l’Kcole Normale, ce brillant 
professeur de Faculté, cet écrivain 
de race a été poursuivi pas à pas 
par une inexorable fatalité qui s’est 
aenamée contre lui depuis l’heure 
de ses premiers succès jusqu’à la 
fin de sa vie. Son existence a été 
faite de carrières brisées sans cesse 
et sans cesse recommencées.

Professeur de rhétorique, révo* 
uué de ses fonctions pour un excès 
d’indépendance, interdit aux uni
versitaires, il rebondit dans une 
chaire de Faculté. Il est bientôt 
forcé d’abandonner le hautenseigne 
ment pour se lancer dans les polé
miques de la presse et arrive d’em 
blée au premier rang, mais il ne 
sait pas résister au démon tenta 
leur des fonctions publiques ; M. 
Emile Ollivier le nomme secrétaire 
général du ministère des Beaux 
Arts, et six mois plus tard l’Empire 
était renversé.

Ce mécompte ne découragea pas 
Weiss ; une seconde fois l’ancien 
directeur du Journal de Paris déser
ta la presse, où il avait bien vite 
reconquis la première place pour 
accepter de l’Assemblée nationale 
un siège de conseiller d’Etat. Il se 
flattait d’achever doucement sa 
carrière dans l’atmosphère paisible 
de la section du contentieux, et se 
croyait euiiu_à l’abri des tempêtes 
lorsqu’un coup de foudre vint dis
siper c-tte illusion. Weiss fut des
titué pour avoir fait paraître dans 
la he out de France une elude inti
tulée les Illusions mvnarehiques. 
C’était le premier article républi
cain qu’il eût écrit de sa vie, mais 
un ministre juge une Revue d’après 
la couleur de la couverture et n’a 
pas le temps de lire ce qu’elle cou 
tient D’ailleurs le centre gauche 
était alors au pouvoir, et ou sait 
que les modères se font un point 
d’honneur de donner des satisfac
tions aux violents.

Gambetta voulut réparer l’injus
tice commise parses devanciers et 
nomma Weiss directeur politique 
aux affaires étrangères. Le chef 
du Grand Ministère connaissait de 
longue date le collaborateur dont il 
était heureux de s’assurer le con
cours. La vieille amitié qui unis
sait ces deux hommes datait des 
dernières années de l’Empire.

Une des plus grosses erreurs du 
régime impérial fut le procès inten
té aux journaux qui avaient ouvert 
une souscription pour un monu
ment eu l’honneur de Baudin. Celte 
affaire eut en France et en Europe 
un retentissement formidable. Ce 
fut le premier rugissement de Gam
betta.

Weiss, qui était assis sur le banc 
des prévenus, présenta lui-même 
sa défense Son discours fut 
un chef-d’œuvre de clarté. de

le plus populaire de France, tandis 
que personne ne prononçait le nom 
de Weiss. L’éloquence de l’orateur 
avait été étouffée sous le c*up de 
tonnerre du tribun.

Le propre des malheureux dont 
le berceau a été effleuré par la 
baguette ji'une méchante fée est 
d’être funestes à tout ce qu’ils tou
chant. 11 n’est rien de plus contagi
eux ici-bas que la mauvaise fortune. 
Le Grand Ministère fut plus fragile 
encore que le cabinet Ollivier, et 
le directeur politique des affairer 
étrangères eut la douleur d’avoir 
été la principale cause de la chute 
de son ami.

Ls principal titre de gloire de 
Gambetta aux yeux de la postérité 
sera d’avoir voulu réunir autour 
de lui toutes les forces vives d ; la 
France et de s’être préoccupé sur
tout du talent de ses collaborateurs 
sans examiner de trop urès leurs 
antécédents p-ditiques. Cette tolé
rance lui a coûté cher. Les noms de 
Weiss et de Minbel furent le point 
de nvre de toutes les attaques diri
gées contre le Grand Ministère, et 
l’ancien auteur du programme de 
Belleville, accusé de choisir ses 
hauts fonctionnaires dans la fleur 
de la réaction, ne tarda pas à être 
renversé. Dans la suite, une mesure 
réparatrice, qui fait honneur au 
ministre de la guerre qui l’a signée, 
a îappelé le général de Minbel à 
un poste où ses talents sont utiles à 
la patrie, mais l’infortuné Weiss, 
passé à l’état de jetlalore politique a 
eu beau donner des gages réitérés 
d’une conversion dont la loyauté 
était à l’abri de tout soupçon, il ne 
s’est pas trouvé de cabinet qui ait 
osé lui rendre au Conseil d’Etat ou 
aux affaires étrangères un emploi 
digne de lui.

On ne saurait trop admirer la 
ténacité de cet éternel vaincu qui 
ne se laisse décourager par aucun 
mécompte et se relève au lende
main de chaque défaite, prêt à 
recommencer une nouvelle épreuve 
avec le même talent et les mêmes 
déceptions.

L’ancien directeur politique des 
affaires étrangères, brusquement 
rendu au journalisme, révéla des 
talents que ses meilleurs amis ne 
soupçonnaient pas. 11 y avait dans 
ce polémiste, rompu aux improvi
sations quotidiennes de la presse 
militante, l’étoffe l’un critique 
dramatique d’un goût sûr, sagacité 
rare, d’une érudition inépuisable 
Weiss n’avait jamais écrit decomp 
tes rendus de théâtre et voilà que 
du premier coup les célèbres feuil
letons de Jules J an in, pour ne par
ier que des mots, étaient singuliè
rement édlipsôs par un débutant, 
appelé par un caprice du hasard à 
faire ses premières armes aux 
approches de sa cinquante cinquiè
me année..

C’était pour cette homme dont la 
vie avait été abreuvée de tant 
d'amertumes une consolation de, se 
voir promu d'emblée au nombre 
des maréchaux de la critique, peut- 
être même en etait-il le counèta 
bie. Ct-tte fois ce|ne fut pas un coup 
de dé de la politique qui lui fit per
dre une nouvelle partie engagée 
sous d’aussi brillants auspices, ce 
fut une implacable maladie qui cou» 
damna le malheureux Weiss à nue 
oisiveté forcée. 11 ne lui resta plus 
d’autre ressource que de solliciter 
l’emploi de bibliothécaire au palais 
de Fontainebleau.

Les amis de Weiss out souvent 
attribué au laisser aller de sa tenue 
personnelle les mécomptes sans 
nombre qui ont attristé sa vie. A 
la vérité, son éducation première 
ne l’avait pas préparé à devenir un 
jour mi arbitrerai élégances. Cet 
ancien enfant de tsoupe, dont le 
père ôtait chef de musique du régi
ment suisse de Bontemps, en garni
son à Bayonne, ne connaissait que 
le prestige de l’uniforme. Jamais 
haut fonctionnaire ne fut plus fi -z 
déporter l’habit brodé et le pantalon 
de Casimir blanc de conseiller d E 
tat, mais à ses yeux le costume de 
ville ne comptait pas. 
lez vous, monsieur le Président, 
répondit-il un jour à 11. Thiers qui 
prenait prétexte des lacunes de sa 
to'lette pour lui refuser une 
bassade, ni vous ni moi ne sommes 
des Bassompierre. r 

Peut-être son invincible répu 
veille passa presque inaperçue. Le f gnance & se séparer de ses vieux 
StudeBiBi*t »e«beu< éteit l’hentèfr 1 kaUtl æeoeplis par wn leug ùeâ;

toute liberté po tr Oxer le nombre 
des heures de travail.

Depuis, par une sorte de compro
mis, les trades unions ont adhéré 
plus complètement au programme 
de la journôô de 8 heures, et, dans 
le meeting de cette aunè0, la réso
lution demandant la fixation legale 
de 48 heures de travail nar semaine 
pour toute l'Europe a été votée sans 
dissentiment.

Mais ci résultat n’a été obtenu 
que g'âce à une restriction. On a 
admis la faculté pour chaque corps 
de métier d’autoriser les “ lié lires 
en plus” selon les besoins de l’indus
trie et les besoins des ouvriers eux- 
mêuies. Nous sommes loin, on le 
voit, des intransigeances des conti
nentaux C’est que le personnel 
des trades unions comprend le des 
sus du panier des classes ouvrières I 
anglaises.

Les membres des unions sont des 
ouvriers qui aspirent à la bour
geoisie, l'est-à dire au petit pa
tronat.

Soit pour les caisses de secours, 
soit pour l’organisation qui les grou
pe pour la défense de leurs intérêts, 
ils s’imposent des sacrifices, des 
cotisations hebdomadaires qui sont 
de véritables économies, et le rôle 
que les unions ont déjà joué et soin 
appelées à jouer de plus en pluse»t 
un rôle tout naturellement «conser-

•9ge, l'aurait elle empêché d’entrer 
à l’Académie française où l’on aime 
les cravates correctes et les redin
gotes magistralement taillées. Les 
vieux immortels à guêtres grises, 
restés fidèles aux élégances de 1840 
lançaient l’anathème chaque fois 
qu'il était question de la candida
ture de Weiss. Mais celte tenue 
négligée qui eût ôté fatale à l’an
cien directeur du Journal ue Paris, 
s’il avait affronté les has.trds d’un 
scrutin académique, n’aurait pas 
suffi pour lui interdire l’accès des 
hautes frondions de l’Etat Ou ne 
retrouve pas au Palais Bourbon les 
môme exigences qu’au Palais Ma- 
zarin. Combien existe-t-il aujour
d’hui de députés, d'ambassadeurs, 
de ministres qui n’oni pas eu be
soin d'être des Bassom pierre pour 
arriver au pouvoir et à la re
nommée.

A quoi bon insister outre mesure 
sur de misérables détails de toilette/ 
il serait plus exact de dire que 
Weiss n'avait pas le tempérament 
administratif. Du temps où il était 
secrétaire général au ministère des 
beaux arts, Auguste de ChâUllou 
vint un jour en guenilles frapper 
à la porte de sol cabinet. Au lieu 
de faire expulser ce loqueteux par 
les garçons de service, Weiss l’ac
cueille avec bienveillance et lui 
demande ses titres littéraires.

—■C’est moi qui suis l’an leur de 
la Levrette en pat'lot.

—Comment, Monsieur, ce chef- 
d’œuvre est de vous ! Cela me suffit, 
je vous accorde séance tenante le 
maximum des secours dont je puis 
disposer

On reconnaît à ce trait l’inexpéri
ence d’un fonctionnaire promu 

•d’emblée à un grade supérieur. Si 
le secrétaire général des beaux- 
arts avait connu les traditions 
administratives, il aurait exigé des 
pièces légalisées, un dossier, une 
enquête, plufieurs rapports officiels, 
et il aurait attendu que le pauvre 
Châtillon fût mort pour lui envo
yer un morceau de pain.

Ce n’était pas seulement l'instinct 
de la paperasserie qui manquait à 
Weiss. Il avait une indépendance 
de caractère qui faisait de lui un 
très mauvais partisan ; une activité 
d’esprit qui le rendait également 
incapable de porter le bât de la dis
cipline ou de tourner à perpétuité 
dans le cercle de la routine ; une 
exubérance d'artiste qui ne lui per
mettait pas de résister au besoin de 
dire tout hmt ce qu’il avait sur le 
cœur. C’est dans la nature môme 
de son talent qu’il faut chercher la 
cause des revers et des déceptions 
sans nombre dont a été faite sa car
rière à la fois brillante et man-

Si du hant de sa chaire de pro
fesseur à la Faculté d’Aix et à la 
Faculté de Dijon, il avait fait un 
cours somnolent devant des ban
quettes vides, au lieu de provoquer 
dans son auditoire des ovations qui 
le rendaient suspect à ses supé
rieurs hiérarchiques, il serait arri
vé aux plus hauts grades de l’Uni
versité.

Si plus tard, devenu journaliste, 
ii avait passé son existence à faire 
chaque jour le même article, il se
rait mort dans la peau d’un sé
nateur.

Si pendant son passage au Conseil 
d’Etat, il s’était contenté d’écrire de 
longs mémoires sur la couleur des 
bas que devaient légalement porter 
les évêque» et sur “ les mille et un 
moyens de ne pas détruire le phyl
loxera ” au lieu d’écrire dans la 
Revue de France un article de con
verti essayant de communiquer sa 
nouvelle foi à ses anciens coreligion
naires politiques, il aurait été, tôt 
ou tard, appelé à un siège de prési
dent de section.

Weiss n’a pas su mettre en temps 
opportun son talent au fourreau, il 
ne s'est pas résigné à suivre la flliè 
re, à baisser le front, il n’a pas ré 
sisté à la tentation d’écrire, et ce* 
nomme, qui avait fait honneur à la 
littérature française, a obtenu, à 
à 1 Age de cinquante huit ans, pour 
toute récompense, l’aumône d'une 
bibliothèque dans un château aban
donné.

La postérité réparera-t-elle l’in, 
justice dont ce perpétuel vaincu a 
été victime ? Les grands journalis
tes ressemblant aux grands acteurs, 
ueur nom retentit encore pendant 
quelques années après leur mort,

mais personne ne va chercher leurs 
œ ivres dans les volumineuses col
lections où elles sont ensevelies.

Fort heureusement, aux appro
ches de la dernière heure. Weiss a 
eu quelque souci de sa g! >• < Pen
dant son exil à Fontainebleau, il a 
réuni les éléments de deux volumes 
qui resteront. Le premier est un 
recueil de ses feuilletons, c’est 4 dire 
le meilleur cours de littérature qui 
ait jamais été publié. A chaque 
ligne de cet ouv age, on s-mt que le 
critique est doublé d'un histone n 
capable de rendre la vie aux per
sonnages app *lés sur la scène. L*is 
portraits de Théodora, du duc de 
Guise, du grand Coudé sont de purs 
chefs-d'œuvres.

L’ mire livre a été plus discuté. 
Au Pays du Rhin est une sorte de 
Germania de Tacite, appropriée aux 
habitudes littéraires du dix neu
vième siècle ; une Germania faite de 
notes recueillie» sur place et rédi
gées en wagon ou sur une table 
d’hôtel.

Certes, le patriotisme de Weiss 
ne saurait être être mis en question. 
Cet ancien enfant de troupe qui 
était né et avait grandi à l’ombre 
du drapeau ne pouvait se consoler 
de l’amoindrissement de la France ; 
mais il ne savait pas se défendre d’u 
ne admiration p'ofonde pour la lan
gue, la littérature, l’organisation 
militaire, les lois et les coutumes so 
ciales de l’Allemagne. De même 
que Tacite se plaisait à 
brer les vertus des Ger
mains afin de les opposer aux vices 
de la décadence romaine, l’auteur 
d’Au Pays du Mhinmn’est pas éloigné 
de proclamer en toutes choses la 
supériorité des Allemands sur les 
Français. Il est peu de volume 
dont la lecture soit à la fois plus 
douloureuse et plus intéressante. 
Un reconnaît A chaque page l'œuvre 
d’un désabusé, d’un vaincn, qu’une 
longue série de déceptions et de 
revers a conduit à unjirrémédiable 
pessimisme.

Une des plus fatales conséquences 
des injustices commises envers un 
écrivain de premier ordre, né pour 
être une des gloires de son pays, 
a été de le rendre à son tour injus
te envers ses concitoyens.

G. Laradik-Laoiuvk.
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Nouveaux et a Grand Marche,
L'on a compris chez nosvaleur» .

voisins que c'est en facilitant l’œu
vre lies «unions» que le patronat 
servira les intérêts communs.

célé-
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ment ouvrier ue tombe aux mains 
des violents.

l^e parti ouvrier anglais a déjà 
pris, dans le mouvement interna
tional, une attitude modérée qui 
a fait pousser les haut cris aux 
violents le tous les pays, mais, mal
gré tout, ce moctéi autisme du pa i'
ll anglais, représenté pai le» trades- 
unions:, a rendu service à tout le 
monde.

Au meeting qui a eu lieu le d 
mai à Ilyde-Park, on n’a pas pu 
empêcher les violents de parler, 
mais il est bien évident qn’ils ont 
prêché dans le deseit.

Le député Cunningham-Graham 
celui qui aime tant a se mêler de 
nos affairés, a exposé aux ouvriers 
la façon cavalière dont l’ont traite 
les autorités françaises Mais 
après toutes ses phraies, y compris 
celle par laquelle il a atliimê qu’il 
n’y avait pas de liberté eu France, 
tout ce qu’il a obtenu du solide bon 
sens de l’ouvrier anglais, c’est une 
condamnation catégorique.

On lui a dit : C’est bien fait! 
vous n’avez eu que ce que méritait 
votre tapageuse indiscrétion.

Il est vrai que les Anglais n’ai
ment p-s qu’on se mêle de leurs 
affaires et, au moment des manifes
tations de Trafalgar 'quart, un dé
puté français, étant venu voir corn 
meut manifestaient les Anglais, fut 
assez rudement houspillé par la po-

Harris & Campbell.
J
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Dix pour Cent de Reduction sur tout Achat Argent Comptant

HARRIS anu CAMPBELL,LETTRE D'ANGLETERRE
La qesiion ouvrière, dont il ne 

faut pas cesser de s’occuper, bien 
qye la date fatidique du 1er mai 
soit passé*1, a ceci de curieux, c’est 
que, dans chaque pays, elle se pré
sente, elle se développe avec — de* 
signes caractéristiques pour la 
psychologie de ce pays. Ainsi, si en 
Allemagne la plus fâcheuse phraséo
logie se mêle aux discussions de* 
ouvriers, si en Italie oc joue du 
couteau à propos de la question des 
huit heures, en Angleterre, les 
ouvriers ont l’air de mettre leur 
point d’honneur à se montrer prati
ques et prudents. On dirait que 
tout le programme du parti ouvrier 
anglais a été exposé par cet orateur 
qui disait, le 3 mai, à Hyde-Park :

C’est la nation française qui a 
trouvé la.formule du droit de l’hom 
me et qui l’a inscrite avec son sang 
au grand livre de l’humanité. Les 
autres nations ne pourront jamais 
payer entièrement cette dette, mais 
le peuple anglais aura fait son de
voir s’il réussit, grâce au génie 
pratiquerai le caractérise, à con
quérir l’application des principes 
de la grande Révolution française.

Les Anglais ue s’occupent pas des 
8 heures pour une journée seule 
ment, ils totalisent les heures de 
trava 1 de la semaine et disent qu’il 
doit y avoir 48 Heures de travail, ce 
qui, avec la demi journée du 
samedi, donne un total de 6 heures 
li pour les cinq premiers jours et 
de o heures pour le samedi.

Actuellement les ouvriers anglais 
sont déjà beaucoup plus près que 
tous les autres du desideratum des 
trois 8. Dans la moitié des mines, 
la semaine n’est que de 48 heures, 
pour quelques corpsjd’êtat elle n’est 
que de 52 heures, de 56 pour d’au 
très, et il ne reste plus que quelques 
rares métiers dans lesquels la se 
mai ne soit de t>0 heures.

L’année dernière, lors du grand 
meeting monstre ae Hyde-Park, les 
trades unions n’avaient pHbté leur 
concours qu’à la condition expresse 
de laisser à chaque ewfrât d’état

Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks
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REDUCTION 4345 AW h O R K, OTTAWA,

(/et Hôtel dilué au contre de la oitS, a *i» 
repoint et aménagé tout en neuf.

Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES ISRAEL MOREAU,
(Pu Montreal House, rue Ouron Ou**. Jf

PROPRIETAIRE
PENDANT un mois.

1. F. BELANGER,
La foule continue encore 

a acheter nos ,
159 Rue Bank

Téléphone No. 9*2.nce anglaise.
Quant à la résolution votée à Montres d’or et d’argentConstructeurs et 

EntrepreneursAuxHyde- Park, et demandant la confis 
cation, au profit de l’ouvrier, d- 
tout le malêrlel servant au tra/ail» 
cela ne lire pas a conséquence et 
montre seulement la sagesse de14 

ouvert cette

A moitié prix. Voyez, et jugez :

Une montre, or solide.............. $9.00
Une montre, argent solide ... 5.00 
Une montre Waltham doublée en 

or pour homme

Pendules et argehteries pour pré
sents aux prix les plus bas.

Nous manufacturons les toiture* sui
vantes :•
Toiture» " Canada Plate" Toiture» Métalll 

foi tare» en 
Toitures en

concision, de dialectique, et le sou
venir de Creinutius Gord us accusé 
de lèse-ma|eaté par ordre de Tibère 
pour avoir écrit une apologie de 
Brutus et de Cassius lui inspira uo 
de ces mouvements oratoires qui 
aurait mérité de' rester célèbre dans 
les annales judiciaires de notre 
pays L’exécuteur des vengeances 
impériales chargé de soutenir l’ac
cusation devant le Sénat romain se 
nommait Pinarus et, par une coïn
cidence cuiieuse, c’était M. Pinard, 
ministre de l’intérieur, qui avait 
ordonné les poursuites contre» les 
journaux de l’opposition traduits 
devant la justice de M. Delesvaux. 
A une époque où il suffisait d’un 
calembour bien trouvé pour assu
rer la fortune politique d’un hom
me, ce rapprochement eût peut-être 
plus fait pour la gloire de Weiss 
que le plus admirable discours ; 
mais un lettré nourri de la moëlle 
de Tacite devait nécessairement dé
daigner ces petits artifices. L’ancien 
universitaire se contenta de ciseler

trades-unions qliront 
soupape pour laisser échapper les 
revendications bruyantes d’u 11e mi
norité qui ne peut rien sans elles.

Johnson.

Fer Galvanisé, 
Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres ^fournaises “Su 
péricur Jewel'Londres 25 mai.
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Goudron Otxyoé eeoetitee, m 
tempe «rdplddmle et peedent lee 
chaleur.,eue bd.ro» pr*.
« hysldntqe. e* mtr
petite I. mi»

• Cttt4

Le» Meileuree Qualité» île

ScRVEZ-VOUSUbCharbon Bitumineux Pour
Ltiùet Anthracite. POND’SBrûlures 
Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions 
Enrouements 
Maux d'Yeux 
Hémorrhoîdes 
Hémorrhagies 
leiaweetiuoe SSuSSltiatiS

Bien Criblé et Tamisé

EXTRACTO’Reilly &jieney
Bloc Russell, Rue SparRs.

“ Que von-
JONC D*Oft SOLIOt

35c. P««r w Jonc valant,.t Z
&lSSS£S^S££SSSSi 
ïsçsf,ïsasï!œim

1 mépmrmnom mrm 
raapérv, eateereefl»une harangue digne de prendre 

place parmi les plus parlait» moaè- 
jes de l’art oratoire et cette mer

it.fêfm
mdofiéa. tirrassira—.
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Murphy & Do.
îportateurs.
OMBRELLES.

rand assortiment d’Ombrelles 
infants est en vente à BON 
> MARCHE, BON MARCHE, 
s en Ecru, Dentelles et autres de 
endues $1.50 et $2.00, votre choix

tnte et Quinze Cents.
i de Soie Simple.
1 de Soie de Fantaise. 
de Soie à Dessins, 

ines d’Ombrelles et d'Encas seront 
rs prix très bas.

MAR-

PARAPLUIES.
quantités de parapluies pour 

arrivent tous les jours ; nous les 
s au dessous du cours, à

dès que 
nous en

' valeur normale. Aussi 
s d'une bonne occasion, 
er de suite à nos clients.
ents genres de Parapluies sont 

bas que le prix du gros. Nous 
:xcellents parapluies pour 50c., 
Les fameux parapluies GLORIA 

nnés pour $1.00, les mêmes ven- 
irtout ailleurs. Remarquez bien 
ment $1.00.

‘les de Caoutchouc Anglais 
âmes, Seulement $1.50.

méables He 
s, couleurs 
. LA

ptonette, dans toute» 
7 et qualités, peuvent 

PLUIE comme durant le 
! PS. Des centaines sont vendus, 
é satisfaction oleine et entière

Heptonette pour Dames, Demoi-

. N. CORSETS.
s Corsets P. : 
genres et qualités.

N. Blancs, Gris, Ecru et Noir, 

spéciale à 75c-

N., nous les avons

—CHEZ—

Morphy & Co.
8 RUE SPAkKS.
ns : au Comptant et rien

ms
re et 
ténage- 
nr argent 
lux toutes nos

S,
)USIES

.1 ES
DY Co.
ale $404,60 ; trottoir 
sud d la rue Sophie 
a Li Breton et Bell, 
té nord de la rue So
les rues LeBreton et 

t sur te côté est de la 
n entre le lot 17 
d et le lot 4 inolusi- 
r l’est de la rue Divi- 
otal $347 31 p,rt de 
173,66 taxe spéciale, 
otloir g anolithique 
e rue Sussex et la 
>r, coût total, $417.60 
"i le $148 8 ; taxe spé- 
0 ; trottoir sur le nord 
ooper, entre les rues 
Metcalfe, emit total 
rt de la ville, $270.83,
le $541,67 
ouest de la rue Kent* 
les Maria et Glouces- ’ 
e côté sud de la 
e la rue Kent et la 
’est do lot T9 sur le 
la dite roe Maria, 

$302,60, part de là 
W, taxe spéciale $198- 
• grau ililhique sur la 
coût total $1.111.85, 
ville, $450,35, taxe 

60 80 ; trottoir sur le 
la rue Wellington,

> Preston et l’avenue 
et sur le côté nord 

Veilingion, entre la 
ème Avenue, coût to- 
>0, part de la ville 
ce spéciale $913.34 
r de Révision sera 
otel de- Ville, le qna* 
r de juin, 1891, à 
1.30 dans l’api ès-raidi 
Ire les réclamations 
xe proposée, ou au 
18tarage des trottoirs 
ou pour d’autres mo

pe rsonnes interes- 
it à faire et que la 
torisée par la loi d’en-

; trottoi

. P. LETT 
Greffier de lalville 

mai, 1891.
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